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Le chauffeur l’attendait à l’arrivée des bagages. L’air de s’ennuyer ferme, il scrutait le flux des passagers. Sur sa pancarte était inscrit son nom en grandes lettres capitales.
AVA NORTH

Elle fut presque gênée de lui faire signe. Ce n’était pas comme si elle avait voyagé quatre ou cinq heures et avait besoin d’assistance pour se rendre d’un point A à un point B. Le vol de Houston à San Antonio avait pris cinquante minutes, c’est-à-dire moins qu’un trajet ordinaire entre son appartement et l’aéroport.
Elle aurait très bien pu s’y rendre dans son propre véhicule par l’Interstate, mais Blair Redding, son ancienne camarade d’université à l’initiative de ces retrouvailles qui ne l’emballaient guère, avait tenu à gérer elle-même la question du transport. Avec l’intention évidente de rendre difficile tout départ de ses invitées avant la fin de la semaine. Ava ne serait pas surprise qu’à leur arrivée elles soient priées de se défaire de leur portable. Blair était ainsi. Elle avait la manie de vouloir toujours tout contrôler.
S’armant de courage pour cette épreuve, Ava leva la main à l’intention du jeune homme. Elle n’aimait pas les vacances en général, et les réunions d’anciens amis en particulier. Passer du temps dans un ranch isolé avec des personnes perdues de vue depuis des années était une version de l’enfer qu’elle aurait préféré éviter. Pourtant elle était là. Un emportement incongru en plein prétoire avait compromis non seulement une affaire considérée comme gagnée d’avance, mais également ses cinq ans de carrière en tant que procureur adjoint. Le juge avait menacé de la sanctionner pour outrage, et son supérieur de la suspendre si elle ne se faisait pas oublier quelque temps.
» Vous êtes épuisée, avait-il dit, non sans une note de sympathie dans la voix. Le nombre d’affaires que nous traitons dans ce bureau finit par prendre le meilleur de nous-mêmes, et vous ne comptez pas vos heures de travail. Depuis combien de temps n’avez-vous pas pris une journée de congé ? Et je ne parle pas de vraies vacances. Sortez, lui avait-il ordonné alors qu’elle tentait de lui opposer une défense de principe. Hors de ma vue, avant que je ne me voie obligé de prendre des mesures drastiques à votre encontre ! »
Ava s’était traînée jusque chez elle, avec l’intention de se servir un verre de quelque chose de fort et de ronchonner le reste de la journée. Mais l’inaction, avait coutume de lui répéter sa mère, était sa pire ennemie, suivie de près par la trilogie pernicieuse de la dramatisation, de l’indignation légitime et de l’autodestruction. Aussi séduisante que soit l’idée d’un laisser-aller total, Ava savait qu’une semaine de rumination dans son appartement ne pouvait rien apporter de bon. Elle avait donc récupéré l’invitation dans la poubelle et répondu in extremis.
Puis, ce même après-midi, elle avait rempli une valise et mis le cap sur l’aéroport sans se donner la possibilité de changer d’avis.
Avec un sourire indifférent, l’homme à la pancarte se saisit de la valise.
— C’est tout ? Vous n’avez que ça ?
— Eh oui. Je suis Ava, à propos.
— Moi c’est Noah. Noah Pickett.
— Les autres sont-elles arrivées, Noah ?
— Deux ont débarqué ce week-end. Elles ont voyagé moins léger que vous, se sentit-il obligé d’ajouter.
Ava se demanda s’il y avait un double sens à sa remarque.
— Vous souvenez-vous de leurs noms ?
— Samedi, c’était Jane. Et dimanche…  Euh, c’était la rousse. J’ai oublié son nom. Mais je me souviens très bien d’elle, indiqua-t-il en souriant.
Personne ne pouvait oublier Celeste Matthews.
— Et Blair ? Je suppose qu’elle est déjà au ranch ?
— Depuis la semaine dernière, acquiesça-t-il. Son mari doit arriver aujourd’hui.
Donc, elles étaient toutes là, songea Ava avec un frisson. À l’exception de Lily, bien sûr. Lily Callen avait été la première tragédie du groupe, un suicide horrible le week-end de la remise des diplômes, et qui avait laissé tout le monde ébranlé. Les jours qui avaient suivi son saut depuis le toit de cet hôtel avaient été un cauchemar meublé d’interrogatoires de police et de préparatifs de funérailles. Après quoi le groupe s’était séparé dans un flou d’adieux larmoyants et de récriminations silencieuses.
Ava était partie s’isoler pour l’été dans la maison familiale en bord de mer. Blair s’était mariée. Celeste avait traversé l’Europe sac au dos avec un type qu’elle connaissait à peine, avant de se poser à La Nouvelle-Orléans avec un autre. Et Jane avait déménagé en Californie.
Quant à Dylan Burkhart, l’amour de sa vie, il avait purement et simplement disparu de la surface de la Terre.
Drôle comme de temps à autre sa désertion revenait la tirailler. Surtout quand elle se sentait déjà déprimée et vulnérable, comme à présent. Pourtant, il n’y avait aucune raison. N’était-ce pas elle qui avait mis fin à leur relation ? Elle qui l’avait envoyé sur les roses, qui lui avait dit en termes clairs que leur histoire était terminée et qu’elle ne voulait plus le revoir ? L’ennui, c’était qu’elle n’avait jamais imaginé qu’il la prendrait au mot.
Tant pis. Certaines choses n’étaient pas faites pour exister, et elle ne nourrissait aucun regret. Elle était plutôt heureuse dans la voie qu’elle s’était choisie, mais son expérience au bureau du procureur l’avait changée. Pas physiquement, certes. Elle avait toujours les mêmes cheveux châtains, les mêmes yeux verts. Mais elle était devenue plus dure, plus terre à terre. Le cynisme avait remplacé le romantisme de ses jeunes années.
Telle était la vie d’un procureur, songea-t-elle avec un haussement d’épaules intérieur.
Elle se demanda comment Blair avait convaincu les autres d’effectuer le voyage. Jane, surtout. Celle-ci avait été la première à couper les ponts. Depuis le jour où Ava l’avait conduite à l’aéroport, plus jamais elle n’avait entendu parler de Jane Sandoval. Cette étrange rupture lui avait trotté tout l’été dans la tête, mais ensuite l’école de droit avait accaparé tout son temps et son énergie, et elle aussi avait fini par tracer son chemin dans la vie.
Au fil des années, elle avait eu des nouvelles sporadiques des deux autres. Celeste était toujours à La Nouvelle-Orléans, et Blair vivait à Austin. Pendant quelque temps, elles avaient essayé de renouer contact, mais leurs visites avaient été gauches, empruntées. Les circonstances de la mort de Lily avaient sérieusement érodé leur amitié, et Ava n’était que trop contente de laisser cette époque-là derrière elle. Elle n’y pensait plus que rarement. Même Dylan était devenu un souvenir évanescent. Du moins tentait-elle de s’en convaincre.
— Êtes-vous déjà allée à Whispering Springs ?
Le chauffeur lui jeta un regard de biais tout en plaçant sa valise à l’arrière du SUV.
— Plusieurs fois, quand j’étais étudiante. Un petit groupe d’entre nous aimait escalader les rochers. Je m’en souviens comme d’un endroit lugubre.
— Vous-même, vous pratiquez l’escalade ?
— Pas moi, non. J’ai la phobie des hauteurs. J’aime la randonnée cependant, tant que les chemins ne deviennent pas trop verticaux.
— Vous en trouverez de faciles autour du ranch, assura-t-il. Il y a longtemps que vous n’êtes pas venue ?
— Au moins dix ans.
— Vous n’allez rien reconnaître. Les propriétaires ont entièrement rénové les lieux. J’ai pensé qu’ils étaient fous lorsqu’ils ont débarqué avec leurs dollars et un projet de transformation du vieux ranch délabré en résidence hôtelière, mais depuis son ouverture, il y a sept ans, l’endroit ne désemplit pas.
— Je me rappelle juste combien il était isolé. Et qu’il portait bien son nom. Les sources semblaient vraiment murmurer, surtout la nuit.
Inopinément, une onde glacée lui parcourut le dos au souvenir de leurs excursions du week-end. Son premier voyage à Whispering Springs avait-il marqué l’éclosion de ses sentiments pour Dylan ? Ou l’aimait-elle en secret depuis des années, tout en le cachant à elle-même et aux autres parce qu’il était pris ?
— C’est un phénomène naturel, disait Noah.
— Les sources ?
— Le murmure. C’est dû à la configuration des rochers.
— Oh ! je vois. Pas de fantômes, donc, plaisanta-t-elle.
— Je n’ai pas dit cela.
Son visage s’assombrit tandis qu’il attendait qu’elle se soit installée sur la banquette arrière. Puis il ferma la portière et contourna le véhicule pour prendre place derrière le volant.
— Vous pensez qu’il y en a ? demanda-t-elle aussitôt, piquée par la curiosité.
Il démarra, et inséra le SUV dans la circulation de l’aéroport.
— Mais non, ce n’était qu’une parole en l’air, répondit-il avec un haussement d’épaules.
— Vraiment ? Parce que j’ai la nette impression d’avoir dit quelque chose qui vous a perturbé.
Elle croisa son regard dans le rétroviseur.
— C’est le cas ? insista-t-elle.
— En fait, répondit-il, votre allusion aux fantômes m’a rappelé une vieille histoire. Une légende urbaine, comme on dit aujourd’hui. Je n’y avais plus pensé depuis longtemps.
— J’aime les légendes urbaines, confia Ava. Et si vous me faisiez la conversation pendant que nous roulons ?
Elle cala le dos contre son dossier et tâcha de se détendre, mais leurs regards se croisèrent de nouveau, et une légère angoisse la saisit.
— Il y a eu cette fille, commença-t-il. Une jeune étudiante qui travaillait au ranch au début, à son ouverture. Un soir, après son service, elle est allée se promener sur les chemins pédestres, et n’est jamais revenue. La police a été appelée, un groupe de recherche s’est constitué, mais personne n’a rien trouvé. Pas même une empreinte de chaussure. C’était comme si elle s’était volatilisée dans la nature.
Ava fronça les sourcils.
— Attendez un peu. Je crois me souvenir d’avoir lu quelque part un article au sujet de cette disparition. Elle s’est produite alors que j’étais encore en école de droit. La police a soupçonné son petit ami, mais le corps de la fille n’a jamais été retrouvé.
— C’était une explication bien commode, qui permettait d’éviter une mauvaise publicité à la nouvelle installation hôtelière.
— Et moi qui me croyais cynique, marmonna-t-elle…  D’après vous, que lui est-il arrivé ?
— Je n’en sais rien, mais aucune des personnes qui la connaissaient n’a cru à cette version. Son petit ami avait un alibi en acier trempé. Malgré son acharnement, la police n’a rien pu trouver contre lui.
— Cela ne l’innocente pas pour autant, fit remarquer Ava.
— Il n’était même pas dans le coin, objecta-t-il. Et si elle avait fait une fugue comme certains l’ont pensé, elle aurait informé ses amis ou tout au moins laissé un mot. Une personne normale ne décide pas comme ça, sur un coup de tête, de mettre les voiles et de disparaître.
— Ça arrive, répliqua-t-elle, songeant à Dylan. Vous la connaissiez ?
— Avant mon embauche, répondit-il.
Mais quelque chose dans sa voix la fit tiquer.
— De toute façon, reprit-il, pour en revenir à la partie légende urbaine, lorsque le vent souffle dans le canyon, les gens disent qu’ils l’entendent hurler.
— Vous l’avez entendue ?
— Moi, non. Mais je ne m’aventure jamais loin des sentiers battus après la tombée de la nuit. Même pour ceux qui ont grandi ici, le relief accidenté du terrain le rend dangereux. Évitez de sortir seule, conseilla-t-il. Déplacez-vous en groupe ou prenez un guide. Si vous préférez la solitude, alors ne vous écartez pas des chemins de randonnée près du ranch.
— Merci, c’est enregistré.
Après cela chacun des deux se tut. Ava reposa la tête contre son dossier et regarda défiler le paysage. Le trafic se clairsema à mesure qu’ils quittaient la ville, et la route serpenta dans la campagne tel un ruban gris. Au bout d’un moment, les champs et les prés firent place à un spectacle saisissant de crêtes et de vallées encaissées, dans un éventail de gris, d’ocres et de mousses argentées.
Ava se sentit bizarrement mal à l’aise. À cause de l’histoire que lui avait racontée Noah ? Du chaos qu’elle avait laissé derrière elle à Houston ? Elle était bien en peine de le dire. En réalité, songea-t-elle, elle n’avait pas réfléchi aux implications de ce voyage. Elle ne s’était pas suffisamment préparée à une confrontation avec son groupe d’anciennes amies et leurs vieux démons.
Elle ferma les yeux et s’efforça de bloquer ses sentiments négatifs. Le ronronnement du véhicule avait quelque chose d’hypnotique, et elle se rendit compte soudain qu’ils s’étaient arrêtés. Elle se redressa d’un bond sur son siège.
— Nous y sommes ? s’enquit-elle.
— Non. Encore une quinzaine de kilomètres, répondit Noah. Mais il faut que je fasse le plein. Ça ne vous dérange pas, j’espère.
— Bien sûr que non. Où sommes-nous ?
— À Lawton. C’est la ville la plus proche du ranch. Il n’y a pas grand-chose à voir, mais si vous voulez vous dégourdir les jambes, profitez-en. Je viendrai vous chercher quand j’aurai fini.
— Merci, marcher un peu me fera du bien.
Ava descendit du SUV, s’étira, puis se dirigea vers le centre-ville —  si sa mémoire était bonne. Elle passa devant deux restaurants, une boutique d’antiquités encombrée, le bureau de poste, une quincaillerie et une poignée d’autres commerces alignés dans la grand-rue. Il n’y avait ni grand-place pittoresque, ni belvédère désuet, ni colonne à horloge pour inciter les passants à s’arrêter. Le patelin avait connu des jours meilleurs, mais les fenêtres poussiéreuses et les peintures écaillées ne manquaient pas d’un certain charme. Comme une résistance têtue à la marche du temps, qu’Ava trouva rassurante.
À l’extrémité de la ville, le trottoir craquelé fit place à une allée de terre qui disparaissait dans un bouquet de cèdres. Le soleil lui chauffait les épaules tandis qu’elle s’emplissait les poumons d’air frais. Le ciel était très bleu, ponctué de quelques petits cumulus, mais les nuées sombres à l’horizon annonçaient de la pluie.
Elle profita encore un moment du parfum épicé des résineux, du clapotis distant d’un ruisseau alimenté par les sources souterraines. Puis elle tourna les talons et reprit le chemin de la station-service. Elle n’avait pas croisé âme qui vive pendant sa courte balade, même si elle avait pu apercevoir quelques rares clients et commerçants derrière les vitrines, assez pour savoir qu’elle n’était pas seule au monde. Pourtant, une étrange impression de solitude l’envahit, et elle éprouva une brusque envie de regagner la voiture en courant. Au lieu de cela elle s’arrêta pour étudier son environnement, cherchant la raison de son soudain malaise.
Il se tenait de l’autre côté de la rue, abrité sous un vieil auvent métallique, de sorte qu’au début elle n’avait pu discerner qu’une haute silhouette élancée. Elle s’adjura de ne pas regarder… 
Continue à marcher, il n’y a rien à voir ici.
Mais elle demeura figée sur place, les yeux rivés sur l’individu. À mesure que sa vue s’adaptait à l’ombre, elle distingua ses vêtements, puis ses traits. Il portait un jean, des boots, une chemise à carreaux commune dans la région, mais elle ne pensait pas qu’il était d’ici. Il y avait dans sa posture, dans la légère inclinaison de sa tête, quelque chose qui faisait vibrer une corde en elle. Un souvenir… 
Non, ce n’était pas possible, songea-t-elle, au bord de la panique. Pas après tout ce temps. Elle avait des visions. C’était un mirage, une illusion créée par l’ombre et la lumière. Pourquoi, après toutes ces années, Dylan Burkhart réapparaîtrait-il justement ici ? À Lawton, Texas ?
Elle résista à une folle envie de traverser la rue pour le voir de plus près, et à une envie encore plus forte de fuir dans la direction opposée. Au lieu de cela, elle examina de nouveau les lieux afin de vérifier qu’elle ne souffrait pas de troubles visuels. Non, ce qu’elle voyait était bien réel. Elle ne rêvait pas. Ce n’était pas son imagination.
Mais lorsqu’elle reporta les yeux de l’autre côté de la rue, la silhouette avait disparu.
   
   
Dylan Burkhart recula dans la boutique et s’approcha rapidement de la vitre, pour river son regard sur la femme qui se tenait en face. L’espace d’un instant, il se demanda si elle n’allait pas venir vers lui. Il aurait juré l’avoir vue faire un pas pour traverser la rue. Mais elle se retourna avec un haussement d’épaules et poursuivit son chemin.
Il la regarda s’éloigner avec un mélange de soulagement et de regret, saisi d’une brusque sensation de froid. Elle n’était pas censée être ici. Bien sûr, il avait su que le risque existait qu’elle se montre, mais d’après ce qu’il savait d’elle, Ava North ne prenait quasiment jamais de vacances. Elle était devenue un monstre de travail, un procureur infatigable qui ne levait jamais le pied, même pour raisons de santé, et ne s’aventurait que rarement hors du triangle domicile-tribunal-bureau. Et pourtant elle était là.
Depuis leur séparation elle avait changé. Elle pouvait toujours faire tourner les têtes, mais il y avait dans son sourire un pli cynique qui n’existait pas dans le passé. Non qu’il ait remarqué cela dans ces quelques instants d’observation à travers la rue.
Durant l’année qui avait suivi sa réinstallation à Houston, il l’avait revue deux fois. La première par hasard dans un restaurant, et la seconde dans son appartement, depuis une encoignure de porte où il s’était dissimulé. En fait, il n’avait pas décidé de la chercher. Lorsqu’il avait accepté ce travail à Houston, c’était avec la résolution de ne pas déranger les chats qui dorment.
Mais ensuite il avait lu des choses sur elle dans la presse, vu des photos. Elle était une étoile montante au bureau du procureur, ce qui n’avait rien d’une surprise. Elle avait toujours été intelligente et très motivée, mais la femme qui la regardait depuis les pages du Chronicle semblait si différente de la jeune fille passionnée qu’il connaissait à l’université. Elle avait toujours sa sauvage crinière châtain, mais attachée sur la nuque compte tenu de son métier. Ses yeux verts n’avaient rien perdu de leur éclat pétillant, mais c’était aujourd’hui celui d’une implacable détermination.
Les deux fois, il ne l’avait pas approchée, se contentant de l’observer à distance jusqu’à ce que sa curiosité soit satisfaite. Puis il s’était investi corps et âme dans son nouveau travail, tout en se cherchant un logement.
Après quoi il avait fait en sorte qu’ils ne se croisent nulle part. Jusqu’à maintenant.
— Je peux vous aider ? lança l’employé depuis le comptoir.
— Je jetais juste un coup d’œil, répondit Dylan d’un ton absent, son attention toujours fixée sur la rue.
— Appelez si vous avez besoin de quoi que ce soit, rétorqua l’homme avec aigreur.
— Merci. Je n’y manquerai pas.
Il attendit jusqu’à ce qu’elle soit hors de vue, puis sortit du magasin avec un salut de la tête à l’adresse de l’employé. Il redescendit la rue, veillant à se tenir du côté ombragé jusqu’à ce qu’il l’aperçoive de nouveau. Elle était en train de monter dans un SUV blanc orné du logo « Whispering Springs » sur le flanc. Le dos collé à un immeuble, il regarda le véhicule quitter la station-service et s’engager sur la route. Une fois le nuage de poussière retombé, il regagna sa propre voiture et fila le SUV à une distance discrète, même si l’éventualité d’être repéré était sans grande importance. Il avait déjà pris possession de sa chambre au ranch, et sa cliente veillerait à ce que les autres croient à sa couverture.
Tout en suivant les méandres de la route, il baissa sa vitre afin de s’imprégner des bruits et parfums de cette campagne rugueuse. Après trois engagements successifs au Moyen-Orient, il lui avait fallu longtemps pour faire taire les fracas de la guerre dans sa tête. Les premiers mois de son retour, il n’avait eu d’autres projets que de trouver un peu de paix et de quiétude. Avec son niveau d’études et ses états de service dans l’armée, les offres d’emploi ne manquaient pas, mais pendant un certain temps il utilisa l’argent légué par sa grand-mère pour se placer en retrait du monde.
Pendant près d’un an, il ne fit rien d’autre que camper, marcher et lire. Puis un dîner avec un pote de l’armée l’avait conduit à Houston et un entretien informel avec Ezra Blackthorn, fondateur et P-DG de Blackthorn SA, une agence de sécurité globale. Malgré les primes alléchantes, Dylan avait décliné les nouvelles propositions de missions à l’étranger. Il en avait assez des déploiements chaotiques. Le côté domestique de l’agence était davantage à son goût, en particulier dans le domaine de la surveillance, où il pouvait se fondre dans le décor.
Moyennant quoi il s’était installé tranquillement dans sa nouvelle vie à Houston. Il remplissait ses missions, ne se faisait pas remarquer et c’était tout. Puis, un jour où il avait poussé la porte du bureau d’Ezra Blackthorn, il avait été confronté à son passé.
Par l’ami d’un ami, Blair Redding avait appris qu’il travaillait là. Elle était à la recherche d’une protection pour son businessman prospère de mari, qui avait reçu des menaces suite à une rumeur de fusion d’entreprises.
Tony Redding avait refusé de prendre ces menaces au sérieux, mais pour Blair une ligne avait été franchie lorsque quelqu’un s’était introduit chez eux et avait gribouillé un message inquiétant sur le miroir de leur salle de bains. Elle avait décidé d’engager Blackthorn SA, et plus précisément Dylan, pour leur assurer une protection incognito durant leur séjour prochain à Whispering Springs.
Sur la liste des invités et du personnel qui lui avait été remise, Dylan avait été soulagé de ne pas voir le nom d’Ava. Dans le cas contraire, s’il y avait figuré, aurait-il refusé la mission ? Il n’en savait rien, et de toute façon peu importait, puisqu’il était là et avait un travail à honorer.
Quittant la route principale, il franchit l’entrée en arcade du ranch, ralentit et jeta un regard panoramique sur les lieux. Niché contre une colline verdoyante envahie de fleurs sauvages et irriguée par des ruisseaux, Whispering Springs était bordé d’un côté par une ligne de chênes tortueux, de cèdres et de pins pignons, et de l’autre par une barrière naturelle d’arroyos et de canyons creusés dans les falaises crayeuses.
Le SUV blanc était arrêté sur l’allée circulaire lorsque Dylan arriva à la grande bâtisse. Il se gara à l’arrière, puis s’empara de son sac à dos et se dirigea à pied vers les collines. Selon Blair, son mari devait arriver au ranch aujourd’hui à l’heure du dîner. Officiellement, Dylan n’était qu’un autre invité. Mais au lieu de se mêler aux autres ou de se détendre, il avait passé les derniers jours à étudier la configuration de la propriété. Il avait exploré l’habitation elle-même, les dépendances, les chemins pédestres, les lits de ruisseaux, les ravines, les excroissances rocheuses, chaque endroit où une personne malintentionnée pouvait se cacher.
Délaissant le chemin, il continua à grimper jusqu’à ce qu’il ait une vue globale de la zone. À l’aide de ses jumelles, il examina la ligne des arbres, fouilla les bouquets d’espèces à feuillage persistant, puis se focalisa sur la maison du ranch, une large structure de roche calcaire à poutres brutes, agrémentée de tonnelles. Il n’y avait pas un chat. Les fauteuils et balancelles placés aux endroits stratégiques pour prendre le soleil et admirer son coucher étaient vides, et les vérandas étaient désertes. Une vague tristesse se dégageait de l’ensemble. C’était bientôt l’heure du dîner. Peut-être que chacun était à l’intérieur, se préparant pour le repas du soir.
Alors qu’il se retournait pour ranger son matériel, quelque chose brilla dans un angle de son champ de vision. Il se retourna, scruta le paysage à l’œil nu, puis leva de nouveau ses jumelles. D’abord il ne vit rien, mais il avait appris depuis longtemps les vertus de la patience.
Après un petit moment, l’éclat revint depuis l’une des fenêtres de l’étage du bâtiment. Il prit note de ce détail, même s’il s’agissait sans doute d’un reflet du soleil sur une vitre. Mais plus il s’attarda, plus il eut la conviction que quelqu’un se tenait juste au-delà, hors de portée de sa vue, et l’observait, également avec des jumelles.
   
   
Appuyée à la balustrade du balcon de sa chambre, à l’étage, Ava admira le magnifique paysage. Le soleil couchant teintait d’or les crêtes déchiquetées qui s’élevaient au-delà de la ligne des arbres. Une saute de vent lui souleva les cheveux. D’une main distraite, elle les replaça derrière l’oreille tandis que son regard se posait sur un homme seul qui se dirigeait à pied vers le ranch. Il était encore loin, assez pour qu’elle ne puisse pas distinguer son visage, mais sa démarche assurée lui semblait familière.
Aussitôt, un profond malaise la saisit et elle recula dans l’ombre. Alors qu’il se rapprochait, elle vit qu’il était grand et mince, et que ses cheveux étaient coupés très court. Elle crut même voir une légère nuance auburn dans la lumière rasante de cette fin d’après-midi. Il portait des lunettes de soleil, mais elle savait que derrière les verres ses yeux étaient d’un bleu perçant, presque électrique.
Un souvenir lui revint de ces mêmes yeux qui scrutaient son visage tandis qu’elle s’accrochait à sa décision.
— S’il te plaît, ne me regarde pas ainsi. Nous savons tous les deux que c’est terminé. 
— Ce ne l’est pas pour moi, Ava. Je t’aime toujours. Je veux toujours que nous soyons ensemble. Rien n’a changé. 
— Tout a changé ! Quand nous sommes ensemble, je ne peux penser à autre chose qu’à…  
— Stop. Tu es bouleversée, désorientée, et tu te sens coupable. Mais ce qui est arrivé n’est pas ta faute. Nous n’avons rien fait de mal. 
— Alors pourquoi conservons-nous des secrets ?
Il traversait maintenant le parc. L’espace d’un instant, Ava ressentit un intense désir de sortir de l’ombre et de l’appeler.
Je t’aimais aussi, Dylan. J’avais tort, pour toi et moi. Aujourd’hui, bien sûr, ça n’a plus d’importance, mais je me suis dit qu’il fallait que tu saches… 
Mais elle tint bon. Presque au même moment, il marqua une pause comme s’il sentait son regard sur lui. Sa main droite retomba à ses côtés tandis qu’il se retournait avec calme pour étudier l’espace derrière lui. Il scruta les bois, le canyon, et finalement la maison. Lentement, ses yeux se levèrent. Ava était certaine qu’il ne pouvait pas la voir dans l’ombre, pourtant elle aurait juré qu’un contact visuel s’était opéré une fraction de seconde avant qu’il n’ait traversé le parc et ne soit entré par l’une des portes latérales.
Renversant la tête contre le mur, elle laissa échapper un soupir nerveux. C’était aberrant d’être aussi ébranlée à la simple vue d’un ancien petit ami, mais Dylan Burkhart l’avait prise totalement au dépourvu. Il était la dernière personne qu’elle se serait attendue à voir ici. Et elle se fichait du pourquoi et du comment de sa présence à Whispering Springs. Son seul souci était sa propre réaction.
Elle inspira à fond plusieurs fois pour se calmer et ralentir son rythme cardiaque. Ce n’était pas elle. Elle n’était pas cette femme. Elle ne vivait pas dans le passé, ne brûlait pas de cierges du souvenir, ne s’attardait pas sur ce qui aurait pu être. Elle était allée de l’avant, avait tracé sa route à la force du poignet. Elle n’avait eu aucune relation sérieuse depuis Dylan. Pas à cause d’un amour non partagé, non, mais de son ambition professionnelle. Elle n’avait pas de temps pour autre chose que des liaisons sans lendemain. Pas de liens, pas d’engagement, pas d’attentes.
Sa réaction ne signifiait rien. Elle pouvait gérer cela. Déjà, elle se sentait plus forte, plus résolue. Dans un moment, elle s’habillerait et descendrait dîner. Elle passerait une agréable soirée à évoquer le passé avec ses vieilles amies.
Mais avant cela, elle s’offrirait un long bain chaud et un verre d’alcool fort.
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